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_ ACADÉMIE DES SCIENCES. 
| SÉANCE DU MARDI 17 AVRIL 1906, 


PRÉSIDENCE DE M. POINCARÉ 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Président annonce le décès, à la date du 27 février, de 
M. le Professeur LaNGiey, correspondant de l’Académie. Il rappelle les 
travaux qui ont illustré le nom de ce regretté savant et en particulier ses 
recherches sur le spectre solaire infra-rouge. 


: À l’occasion des fêtes du second centenaire de la naissance de 
FRankuin, l'Académie décide l’envoi d’une dépêche à l'American Philoso- 
… phical Society, pour lui présenter l’expression de sa sympathie et tous ses 

_ vœux pour la science américaine. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Secrétaire Perpétuel signale, parmi les pièces imprimées 
de la Correspondance, l’'Ouvrage suivant : 
Les Industries de la conservation des aliments, par M. X. Rocques 
(présenté par M. Müntz)._ | 
: C: he 1906, I” Semestre. (T. CXLIL. N° 16.) 122 
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PHYSIQUE. — Évaluation des distances foco-faciales des objectifs 


microscopiques. Note de M. L. Malassez. 


La puissance ne peut donner à elle seule une juste idée du pouvoir 
grossissant des objectifs microscopiques, des grossissements qu’ils sont 
capables de produire à telle ou telle distance de leur face postérieure. 
J'en ai cité précédemment des exemples très nets (*). Il faut pour cela 
lui adjoiridre une autre notion et la plus avantageuse, à mon avis, est 


celle de la distance foco-faciale postérieure, je veux dire la distance com- * 


prise entre le foyer postérieur de l’objectif et sa face postérieure. 
En effet, si l’on représente par /, cette distance quand le foyer pos- 
térieur est en arrière de la face postérieure, par /, quand il est en avant 


d’elle et par & la puissance, le grossissement g produit à la distance d’ 


de la face postérieure de l'objectif est donné par les formules : 
g=a@—f). et -g=ad#f.) 


Aussi ai-je fait de cette distance le second terme, la puissance étant 
le premier, de la nouvelle notation (?) que j’ai proposée pour désigner ces 
objectifs, et j’ai cherché à l’évaluer avec exactitude et par les propres 
moyens de la microscopie, comme je l'avais fait pour la puissance (°), 
afin que tout micrographe puisse lui-même et sans difficulté faire cette 
évaluation et appliquer cette notation. Les deux pose suivants rem- 
plissent fort bien ces conditions. 


I. Le premier découle des deux formules sus-indiquées, qui deviennent, la distance 
foco-faciale postérieure étant l'inconnue : 


Te 


(1) Comptes rendus, 27 novembre et 11 décembre 1905. 


É a Soc. Biol., 8, 15 juillet, 10 décembre 1904, et Archives d'Anatomie microscopique, 1904, 


(3) Comptes rendus, 26 mars 1906. 
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£ On pourrait aussi évaluer, au lieu d’un grossissement quelconque, le pouvoir gros- 

sissant P, celui-ci étant défini, comme je l'ai proposé antérieurement, le grossisse- 

De ment produit à l'unité de distance de la face postérieure des Ca à les formules 
Re précédentes deviennent alors : 


et fa = 
à 


, Ù IT. Le deuxième procédé est direct et purement expérimental : on place l'objectif à 
<< examiner sur la platine du microscope, sa face postérieure en haut et l’on met cette 
10 face soigneusement au point, après y avoir déposé, si c’est nécessaire, une marque 
É- quelconque, une petite tache d’encre, par exemple. On a, d'autre part, orienté le miroir 
17 plan du microscope de façon que l’image d’un objet éloigné se trouve renvoyée dans 
E l’axe du microscope. Cette image peut être considérée comme étant au foyer postérieur 
TS - de l'objectif, si l’objet est suffisamment éloigné; il suflit donc, pour avoir la distance 
foco-faciale postérieure cherchée, de la mettre maintenant au point, ce que l’on obtient 
; soit en soulevant le tube du microscope si le foyer postérieur est en arrière de la face 
Re - postérieure, soit en l’abaissant s’il est en avant d'elle; puis de mesurer le déplacement 
_ qu'il à fallu faire subir au tube du microscope, pour passer de la mise au point de la 
face postérieure de. l'objectif à celle de l’image. 


IT. J'ai employé également, et comme terme de comparaison, un troisième 
-_ procédé, qui nécessite l'emploi d'un focomètre Weiss. On sait qu'avec un microscope 


"#4 muni de cet appareil, l’objet examiné se trouve être juste au foyer de l'objectif lorsque 
2 son image apparaît nettement au niveau du micromètre oculaire. On n’a donc, cette 
2 mise au point étant faite, qu'à mesurer la distance comprise entre l'objet et la face 
25 correspondante de l'objectif. Seulement, comme il s’agit ici de la distance foco-faciale 
Re) | postérieure l'objectif doit avoir été placé sens dessus dessous sur le microscope, afin 


Re que son foyer et sa face postérieurs se trouvent en bas, du côté de l'objet. Ce dernier 
CR procédé n’est applicable, on le conçoit, qu'avec des objectifs dont le foyer postérieur se 
trouve à une certaine distance en arrière de la face postérieure, tandis que les deux 
précédents sont toujours applicables, quel que soit le siège du foyer postérieur. 
J’indique ici les résultats que j'ai obtenus en examinant quelques objectifs de forces 
D très différentes, les mêmes que ceux dont j'ai précédemment donné la puissance (2; 
2254 CE On le voit, ces résultats sont pour la plupart très concordants, malgré la diversité 
25 des procédés employés. 
J’ajouterai que ces procédés peuvent Le itenf servir à évaluer la distance foco- 


_ 510 faciale antérieure, qui elle aussi est parfois très utile à connaître; et que connaissant 
-Æ CE é les distances ,foco-faciales antérieure et postérieure, ainsi que la puissance, on peut 
É- ; déduire les distances nodo-faciales antérieure et postérieure, c'est-à-dire les distances 
Fe | comprises entre les points nodaux et les faces correspondantes, done savoir le siège de 


ces points. 
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Distances foco-faciales postérieures (1). 


Focomètre 
Objectifs. I” procédé. Il° procédé. Weiss. 

À sec : 3 
CONTRE EE p 34,80 _ 34,50-35 35,10-35,20 
(ET TOR RENTE a p 19,46 . 20,00-20,10 20,10-20,20 
TÉL es M re 8,40- 8,50 8,50- 8,60 
CRETE Le » p.102 2,10- 2,20 D10 20e 
Hd MERS a _4,00-4,46 4,60- 4,65 
RAD PNR PES a 3,86 4,00- 4,05 
SAM ER a  3,99-4,44 4,00- 4,05 

À immersion homogène : 
1e Stiassnie. . ..... a 4,80 4,20 
TA See ONE 2.273.500 3,20 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur les ferromolybdènes purs : contribution à la recher- 
che de leurs constituants. Note de M. Em. Vigouroux, présentée 
par M. H. Moissax. 


Dans une récente communication (*) nous avons exposé nos deux 
modes généraux de préparation des ferromolybdènes purs; le tableau cei- 
après résume nos principaux résultats. 

Les culots à 21.09, à 39.04 et à 50.73 pour cent de molybdène, de "+ relati- 
vement faible, sont obtenus par union directe ; les autres sont des culots aluminother- 
miques pesant entre 100 et 150 gr., rarement plus de 200 gr. Tous ces alliages, homo- 
genes et bien fondus, sont d'aspect grisâtre, grenus, magnétiques, généralement cassants 
et d’une grande dureté, surtout ceux à teneurs élevées. 

Fe?Mo — Se retire des ferromolybdènes titrant moins de 46.16 p. 100 (nous en 
indiquons 6); il s’y trouve accompagné de fer libre uniquement. Pour l'isoler, il suffit 
d'attaquer l’un quelconque d’entre eux par l'acide chlorhydrique en solution d'autant plus 
concentrée que leur teneur est plus grande (5 à 25 p. 100); s'il passe quelquefois du 
molybdène, il ne se trouve qu'à l’état de traces négligeables. C’est une substance métal- 
lique grise, densité à 00 : 8,90 (Dens. théor. : 8,33), non magnétique. Le chloer 
commence à l'attaquer lentement dès la température ordinaire ; à ‘partir de 250° l'action 
devient très vive et l’alliage disparaît sous forme de vapeurs rouge foncé. L'oxygène et 
le soufre agissent, dès le rouge, avec incandescence et la vapeur d'eau dès le rouge 


(1) Dans ce Tableau, la lettre p indique que le foyer postérieur de l'objectif est en arrière 
de sa face postérieure, la lettre a qu'il est en avant d'elle, Les distances sont exprimées en 
millimètres. 


(2) Comptes rendus, t. CXLI ; 9 avril 1906. 
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sombre. L’acide fluorhydrique dissous est sans action ; très faible, celle de l'acide chlo- 
rhydrique également dissous; celle du dernier gaz est peu apparente, de même que celle 
de l'acide sulfurique étendu. L'acide sulfurique concentré et chaud, l'acide azotique, 
même étendu et froid, l’eau régale ordinaire ou fluorhydrique produisent une dissolution 
complète. De même l’iode en suspension dans l’eau et à chaud, (l'eau de chlore agit plus 
lentement). La potasse en solution n'a pas d'effet; en fusion, son action est vive. Les 
carbonates alcalins fondus agissent lentement et plus Pont encore l'azotate ou le 
chlorate de potassium également fondus. 


0) 


Composition p.‘ 


Nature de la matière première DÉERCNREn du résidu 
Sert un culot après attaque : Calculé pour : 
et proportions en grammes : en Mo p. 
Fe : Mo : 
Fe203 : 300 Mo0? : 30 Al: 78 12,50 53,30 46,25 
Here 40 Mo: UEl0Z» 21,09 54,24 45,15 | Fe? Mo : 
FefOf : 450: Mo: 45 Al:110F 923,17 53,21 46,61 Pr 
Fe?O3 : 200  Mo0?. 76 Al: 87| 35,00 53,79 46,10 Mo — 46.16 
Be: 30 … Mo’: :20 » 39,04 53,13 45,22 100,00 
FeOf : 175 Mo0?:115 Al: 87| 42,66 53,0200045 080 
Fe Mo: : 
Fe%O4 : 175 Mo02:130 Al: 87] 49,62 À 46,96 53,04 À re — ar 
Fe : FSC Mo 015. 5 50,73 46,80 53,01 { Mo d 
Ee’O" : 160 MoO? : 140 AI : 70 55,45 8700 62,13 | Fe Mo : 
FesO, : 175 Mo02?:130 Al: 80! 56,56 37,18 62,82 Fe — 36,80 
FesO* : 88 Mo02:77 Al: 45] 60,22 20570 6307 PR 
Fe30£ : 160 Mo02:160 Al: 88 69,43 222840 DT, S 1e) one MO 
Fe3O4 : 150 Mo02:150 Al: 70Ï 70.15 21,90 77,95 Fe — 22.55 
Fe3O4 : 150 Mo02:150 Al: 75] 75,50 35 10 2778.07 ae 


Le résidu Fé*Mo*, abandonné par deux alliages épuisés à chaud, 
soit par l’acide chlorhydrique à 30 p. 100 soit par le chlorure cuivrique 
en solution chlorhydrique, accuse comme densité à 0°: 9.16 (D. th. : 
8.40). Non magnétique, de même que le précédent et à propriétés com- 
parables. 

Le corps Fe Mo isolé des culots titrant entre 54 et 63 p. 100, par 
des attaques à l’acide chlorhydrique encore concentré ou au chlorure 
euivrique chauds, possède comme densité à 0°: 9.01 (D. th. : 8.54), 
non magnétique. Il devient incandescent dans le chlore dès 285° et dans 
l'oxygène au rouge. De même que les précédents il est NHEEREnt 
attaqué par l’eau d’iode, l'acide sulfurique concentré et bouillant, l’acide 


Ë 
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azotique, la potasse en fusion etc... Peu ou pas altéré par les acides 
fluorhydrique en solution, chlorhydrique gazeux ou dissous, sulfurique 
ou potasse en solutions étendues. L’azotate de potassium en fusion agit 
plus facilement ainsi que le chlorate qui le rend mecandescent. 

Le constituant FeMo* fourni par les ferromolybdènes à teneurs 
comprises entre 64 et 77 p. 100, qui ont été traités par le chlorure cui- 
vrique en solution chlorhydrique concentrée, présente comme densité à 
0°: 9:41 (D. th. : 8.70), non magnétique. Le chlore l’attaque avec 
incandescence dès 305°; l'oxygène, de même, vers 350°; le soufre agit 
peu. L’eau d’iode exige un contact prolongé pour que son attaque soit 
complète. Les acides produisent le même effet que sur les corps précé- 
dents ; le bisulfate chaud l’attaque avec effervescence. L’azotate de potas- 
sium en fusion le rend incandescent; de même le chlorate avant sa 
fusion. Les carbonates alcalins et surtout leurs azotates et chlorates 
agissent d'autant plus facilement sur ces corps que leur teneur en 
molybdène est plus élevée. 

Enfin le ferromolybdène au titre de 77.81 qui fournit Fe Mo’, 
traité par l’acide chlorhydrique gazeux au rouge, se dépouille de son fer 
seulement, de sorte qu'après lavage du résidu et reprise par le même gaz 


un certain nombre de fois, il ne reste plus que du molyhdène ne retenant 


que du fer en quantité négligeable. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Réaction caractéristique du glyoxylate d’éthyle. 
Action de l’ammoniaque sur cet éther et ses dérivés. Note de MM. 
L. J. Simon et G. Chavanne, présentée par M. H. Morssan. 


I. Le glyoxylate d’éthyle soumis à l’action de l’ammoniaque 
aqueuse pure fournit un précipité d’abord blanc qui, après avoir passé 
par une succession de teintes jaune, orange, rouge etc., devient noir bleu. 


En même temps la liqueur ammoniacale dans laquelle se forme le pré- 


cipité prend une teinte rouge foncé. Cette succession de teintes se fait 
lentement à froid et rapidement à chaud. Lorsque le glyoxylate d’éthyle 
est en petite quantité la liqueur reste limpide, mais prend une teinte très 
sensible pour de très faibles quantités d’éther. 

On peut remplacer l’ammoniaque par son carbonate; on voit le 
gaz carbonique se dégager pendant la réaction. L’ammoniaque aqueuse 
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peut être remplacée également par ses sels à acides forts, sulfate, 
chlorure, à condition d’ajouter un alcali fixe. Enfin l’'ammoniaque peut 
être remplacée sans inconvénient par la méthylamine; mais avec les 
bases aromatiques primaires comme l’aniline, la paratoluidine, la napthy- 
lamine, les choses ne se passent pas de même. : 

La solution fortement colorée obtenue avec 1“ ou 2“ d’éther et 
200" d’eau a des propriétés tinctoriales très puissantes : le coton et la 
toile se teignent directement mais la nuance bleu violacé n’est pas très 
plaisante; de plus cette teinture résiste bien au savon mais n’est pas 


solide à la lumière. 


Cette coloration est due à une substance noire, d'aspect assez terne, 


qui a été isolée et analysée. Elle paraît devoir sa formation à la réaction 
suivante : 


QCOH — COCHE + 3NIT — 2CIFOH + C'HN°O' 


Cette substance qui est très vraisemblablement un sel ammoniacal 
est insoluble dans l'alcool, mais un peu soluble dans l’eau surtout à chaud ; 
la solution précipite par addition des sels alcalinoterreux, du nitrate 
d'argent, sans doute par double décomposition. Elle se dissout dans 
l’'ammoniaque, les alcalis fixes et les carbonates alcalins en leur com- 
muniquant une coloration rouge violacé qui peut être assez intense pour 
paraître noire. La solution dans la potasse se décolore peu à peu; à 
chaud la décoloration est plus rapide ; tout l’azote de la molécule s’élimine 
dans ces conditions comme l’a montré la concordance des dosages de 
l'azote par les méthodes de Dumas, Schloesing et Will-Warrentrapp. 
Lorsqu'on acidule la solution alcaline la substance noire se précipite. Elle 
peut se dissoudre également dans les acides minéraux concentrés; l’eau 
la précipite au moins partiellement de ses dissolutions. 


II. Cette réaction colorée du glyoxylate d’éthyle paraît lui être très 
particulière. Les éthers acétylacétique, tartrique, pyruvique, malonique, 
mono et dichloracétique et oxalacétique qu’on pourrait songer à rappro- 
cher de lui pour un motif ou un autre ne donnent rien de semblable. 
Les éthers oxalique et glycolique entre lesquels il peut se ranger, 
comme on intercale un aldéhyde entre l'acide et l'alcool correspon- 


dants, fournissent, comme on le sait, par l’ammoniaque aqueuse, des 


amides sans aucune espèce de coloration. 


AURAS, COTE STAR 
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Cependant un échantillon commercial de glycolate d’éthyle a donné 
d’ailleurs avec une intensité très faible la coloration indiquée plus haut 
et il nous a été impossible de savoir si la présence du glyoxylate 
d’éthyle était due à une oxydation spontanée à l'air du glycolate ou 
provenait de sa préparation. 

Comme on le voit déjà par cet exemple, cette réaction pourra être 
utilisée à la recherche du glyoxylate d’éthyle dont on peut dire qu’il 
n’a jamais été isolé jusqu'ici. Elle nous a déjà permis de nous rendre 
compte de la stabilité, sous l’action de la chaleur, des solutions aqueuses 
étendues de l’éther glyoxylique. Elle nous a également montré l’impos- 
sibilité de préparer cet éther par l’hydrogénation directe de l’oxalate 
d’éthyle en présence de nickel réduit par la méthode de MM. Sabatier 
et Senderens. 


IIT. Cette réaction n'appartient pas aux dérivés les plus immédiats 
de l’éther glyoxylique: la potasse alcoolique le saponifie à froid et donne 
le glyoxylate de potassium insoluble dans l’alcool. Ce sel de potassium 
acidulé ou non par l'acide chlorhydrique ne donne aucune coloration 
avec l’ammoniaque. Il en est de même si on commence par chauffer le 
sel avec un iodure alcoolique, ce qui permet de conclure à l’impossibi- 
lité de passer ainsi du sel aux éthers. Au contraire, en faisant passer 
un courant de gaz chlorhydrique dans l’alcool tenant en suspension le 
sel de potassium on obtient l’éther glyoxylique et du même coup la 
réaction colorée avec l’ammoniaque. 

La réaction colorée fournie par l’ammoniaque disparaît done en 
même temps que le groupe éther ; les dérivés du glyoxylate d’éthyle 
dans lesquels le groupe éther est respecté mais qui ne possèdent 
plus la fonction aldéhydique sont généralement transformés par l’action 
de l’ammoniaque en l’amide correspondante. Nous avons obtenu un 
certain nombre de ces dérivés d’une part par l’action sur le glyoxylate 
d’éthyle des réactifs azotés de la fonction aldéhydique phénylhydrazine, 
hydroxylamine, semicarbazide et, d’autre part, par l’action de l’uréthane 
et de l’urée. 

L’ammoniaque agissant sur l’oxime, la semicarbazide, le dérivé 
uréthanique donne l’amide correspondant. La phénylhydrazone est Sapo- 
nifiée. Le dérivé uréïque — l’éther allantoïque — donne l’allantoïne. 
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IV. — Il existe cependant une réaction colorée qui, par certains 
points, se rapproche de celle-ci, c’est celle qui fournit la muréxide en 
partant de l’alloxane et qui permet de caractériser l'acide urique. Le 
rapprochement serait d'autant plus légitime que la formation d’acide 
glyoxylique, au moins dans le cas de l’acide urique, ne semble pas exclue; 
mais comme nous l'avons dit l'acide glyoxylique lui-même ne se prête 
pas à la réaction. Inversement on ne peut pas sérieusement penser que 
la structure de la matière colorante soit celle de la murexide qui renferme 
une chaîne de trois atomes de carbone. On peut cependant en déduire 
que le groupe chromophore cétoneimide est analogue et que la substance 
fondamentale pourrait bien êqre le sel ammoniacal d’une CA ENS 
telle que celle-ci : 

CGHOH — CO — NH 
| 
NH — CO — CH(OH) 


provenant de la condensation de deux molécules de l’amide glyoxylique. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les propriétés acides de l’amidon. 


Note de M. E. Demoussy, présentée par M. L. MaQuENxE. 


Dans un travail récent, M. Maquenne (!) a montré que l’amylocel- 
lulose est aisément soluble dans la potasse ; on sait de plus que l'eau 
ordinaire cède à l’amidon une partie de la chaux qu’elle renferme, à 
Pétat de bicarbonate. 1l était par suite à prévoir que l’amidon, en sa qua- 
lité d’hydrate de carbone, doit s'unir comme les sucres aux bases miné- 
rales. (est ce que, sur les conseils de M. Maquenne, je viens de vérifier 
expérimentalement. 

Les essais ont porté sur de l’amidon de riz, déminéralisé par l'acide 
chlorhydrique faible, puis lavé à fond jusqu'à ce qu’il ne renferme plus 


trace de chlore. 


(1) Comptes Rendus, t. CXNXVIT, p. 88. 
R., 1906, l” Semestre. (T. CXLAIT. N° 16.) 493 
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Soude caustique. — Au contact d’une solution alcoolique de soude, qui ne le gonfle 
pas comme le ferait une solution aqueuse, l’amidon présente un caractère nettement 
acide : en quelques minutes 20 grammes d'amidon absorbent la totalité des 300 milli- 
grammes de soude contenus dans 150€ d'alcool. Si l'on augmente la quantité d'alcali, 
l'absorption ‘cesse d'être complète ; elle n’est d'ailleurs pas proportionnelle au poids 
d'amidon employé et s'effectue lentement, l'équilibre n'étant atteint qu'après trois ou 
quatre jours. 6 5 

L'eau détruit aussitôt ces combinaisons. | 


Ammoniaque. — Même dans des solutions très étendues l'amidon n'absorbe que 
de petites quantités d’ammoniaque : 13"6 sur 2635 pour 20% d'amidon. Encore dans 
ce cas l'eau enlève au produit toute l'ammoniaque fixée. 


ti 
ER ANR APT 


Chaux. — 5 grammes d’amidon, délayés dans 50° d'eau, neutralisent rapidement 
3 à 4° d'eau de chaux. Une nouvelle quantité d'eau de chaux peut encore être absorbée, 
jusqu’à faire disparaître toute réaction avec la phénolphtaléine, mais avec un excès 
l’alcalinité persiste : il se produit alors un équilibre qui n’est attèint qu'après 24 ou 48 
heures. La pénétration du liquide n’est pas immédiate, mais bien en rapport avec la 
grosseur des grains de l’'amidon employé, plus lente avec la fécule de pommes de terre 
qu'avec l’amidon de riz. ; Æ 
Dans une de nos expériences 150c° d’ eau de chaux, renfermant 390" de CaO, ont 
cédé à 20 grammes d'amidon 318% de matière minérale, soit 81,5 pour cent de sa 
proportion primitive. 
. L'eau distillée enlève au produit la majeure partie de sa chaux ; on obtient ainsi de 
l'amidon qui ne renferme plus que 0,16 pour cent de chaux, alors qu'il en avait absorbé 
près de 2 pour cent. 
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Avec la baryle on arrive exactement aux mêmes résultats. 


Carbonates acalins. — L'amidon peut être mis en présence de carbonate de sodium 
étendu sans être altéré; nous avons eu soin d'y ajouter un peu de toluène pour éviter 
l'intervention des microorganismes et par conséquent toute production accidentelle 
d'acide carbonique. 

Dans l'une de nos expériences on à introduit 205’ d'amidon dans 150°* d'une solution 
de carbonate de sodium renfermant 397" de COSNa?, soit 172"? de sodium. Après trois 
jours le titrage en présence d'hélianthine indiquait une diminution d'alealinité correspon- 
dant à 18%* de sodium ; un autre titrage en présence de phtaléine du phénol nous a 
montré que le liquide renfermait du bicarbonate en quantité équivalente au sodium 
absorbé. 

L'amidon est donc capable de déplacer partiellement l'acide carbonique de ses sels. - 
Il en résulte qu’un excès d'acide carbonique doit entraver son action: en effet, dans une 
solution de bicarbonate de sodium équimoléculaire de la précédente, l'amidon n'a pris Eu 
que 12"82 de sodium au lieu de 18. ; 

L'amidon possédant ainsi une énergie acide comparable à celle de l'acide carbonique 
doit agir sur les sels avec d'autant plus de facilité que leur acide est plus faible : c'est 
ce que nous avons eu occasion de vérifier. 
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Dans le cas du phosphate bipotassique on à vu disparaître 5"E4 d’anhydride phos- 
phorique sur 94,8. 


L'absorption du sulfate de potassium à été de 18% sur 231. 


Avec le sulfate de cuivre l'absorption est insignifiante; mais avec l'acélate de 
cuivre, dont l'acide est moins énergique, on à pu fixer sur l’amidon 198 sur 672 de 
cuivre total dans un cas, 6"%# sur 63 dans un autre où la solution était plus étendue. 

On observe des différences plus considérables lorsque l'acide du sel a été d’abord 
neutralisé par une base forte, par exemple en opérant sur des dissolutions ammoniacales 
de zinc, de cuivre ou de plomb. 

L’absorption reste faible dans une solution amimoniacale de sulfale de zinc : 2,7 
pour cent pour une liqueur renfermant 750% de zinc métallique; mais elle devient 
considérable dans une soZution ammoniacale de sulfate de cuivre, qui a cédé à l’amidon 
25,6 pour cent de son métal dans un cas (204$ sur 796), 74 pour cent dans un autre 
où la liqueur était plus étendue (67"5 sur 80). 

Ces combinaisons cuivriques sont relativement stables : l’eau ne leur enlève que de 
l’ammoniaque. Dans les solutions concentrées l’amidon subit une légère altération qui 
se manifeste après lavage ; dans les solutions étendues il ne s’altère pas et on obtient 
finalement une poudre bleu pâle qui renferme environ 0,3 pour cent de cuivre. 


Avec une so/ulion ammoniacale d'acélate de plomb le résultat est encore plus 
curieux : tout le plomb disparaît de la liqueur. Après quelques heures de contact le 
liquide filtré ne se colore même plus par l'acide sulfhydrique, alors qu'à l'origine il 
renfermait 0,8 pour cent de métal en dissolution. 


L'oxæyde de fer colloïdat est moins bien fixé, sans doute parce qu'il n’est pas une 
véritable base. Un premier liquide a perdu 90"* de Fe20* sur 750, un autre 21 sur 37,5. 


En résumé, l’amidon offre tous les caractères d’un acide faible (1), 


comparable à l’acide carbonique, et en cela se rapproche des autres hydra- 
tes de carbone ; comme eux il contracte avec les hydrates métalliques des 


combinaisons dissociables par l’eau et peut en outre absorber de petites 
quantités de sels neutres. Ces propriétés doivent intervenir dans 


 l’absorption des matières minérales par les plantes, et en particulier 
contribuer à la minéralisation des 


organes renfermant des réserves 
amylacées. 


(1) Le même caractère d'acide faible vient d'être reconnu dans l’amidon soluble par 
MM. Ford et Guthrie, au moyen de la méthode des conductibilités électriques. (Journ. of the 


chem. Soc., Janvier 1906.) 
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MINÉRALOGIE. — Sur l’état des matières colorantes dans les cristaux colorés 
artificiellement, Note _de M. P. Gaubert, présentée par M. A. Lacroix. 


J'ai déja montré que la coloration artificielle des cristaux (”) et le 
polychroïsme qui en résulte, se font par deux procédés différents : 1° Le 
cristal en voie de formation se colore seulement quand la solution est 
assez saturée de matière colorante pour laisser déposer cette dernière 
(nitrate de plomb, de baryte, de strontiane anhydre, sulfate de cuivre, 
eypse, nitrate de strontiane à 5 mol. d’eau, etc., colorés par le bleu de 
méthylène). 2° Le cristal se colore quel que soit le degré de dilution de 
la matière colorante : il y a partage de cette dernière entre le liquide et 
les cristaux en voie d’accroissement (acide phtalique, nitrate d’urée 
coloré par le bleu de méthylène, nitrate de strontiane à 5 éq. d’eau 
coloré par l’extrait du bois de campêche). 

Dans chacun de ces cas, la substance colorante absorbée par le 
cristal se trouve sous un état différent. Ce fait est mis en évidence par 
l’étude du polychroïsme considéré au point de vue des couleurs et des 
directions d'absorption. Dans la coloration par le premier procédé, la 
matière colorante conserve, dans le cristal coloré, les couleurs de ses 
propres cristaux (bleu et rouge violacé s’il s’agit du bleu de méthylène), 
alors que dans le second, les couleurs sont celles que prend un corps 
amorphe biréfringent coloré par la substance considérée (bleu d'intensité 
diverse avec le bleu de méthylène). Quant aux directions de maximum 
et de minimum d'absorption, elles peuvent être dans les cristaux colorés 
par le premier procédé, tout en étant constantes, indépendantes de la 
direction des axes de leur ellipsoïde optique (nitrate de strontiane à 
5 éq. d’eau, gypse, sulfate de cuivre hydraté, etc. colorés par le bleu de 
méthylène), ce qui peut être expliqué en admettant le groupement des 
cristaux de la matière colorée et de la matière colorante. 

Dans le second cas, au contraire, les maximum et minimum 
d'absorption sont toujours en coïncidence avec la direction de ces mêmes 
axes (nitrate d’urée, acide phtalique colorés par le bleu de méthylène, 


(1) Bulletin de la Soc. fr. de Min., t. XXII, 1900, p. 211; t. XXV, 1902, p. 258; t XXVII, 
1905, p. 180 et p. 286. 
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nitrate de strontiane à 5 éq. d’eau coloré par l'extrait du bois de 
campêche), et le maximum d’absorption dans ces trois corps cités se 
fait parallèlement au plus grand indice de réfraction, comme dans les 
matières amorphes biréfringentes colorées. 

Dans cette note, je me propose de donner le résultat de mes recher- 
ches sur la détermination du coefficient de partage de la matière colo- 
rante entre la solution et les cristaux colorés par le deuxième procédé. 
Les observations ont été faites principalement avec l'acide phtalique 
hydraté et le bleu de méthylène. 


Dans une série d'expériences, 12 gr. d'acide phtalique ont été dissous à chaud dans 


-un litre d’eau, contenant une quantité déterminée de bleu de méthylène. L'acide phta- 


, y , ver LIRE : n Fe ee 
lique étant peu soluble dans l’eau froide Gaz à 11; il se dépose, par refroidissement, 


des cristaux colorés. Pour que les résultats soient comparables entre eux, il faut que 
là quantité d'acide phtalique déposée dans chaque cristallisation soit la même dans 
toutes les expériences et que le refroidissement se fasse dans des conditions identiques, 
les coefficients de solubilité dans l’eau du bleu de méthylène et la capacité d'absorption 
des cristaux d'acide phtalique pour cette matière colorante variant avec la température. 


Le tableau suivant représente les résultats fournis par une série 
d'expériences, la solution ayant été refroidie jusqu’à 14. C, et CG dési- 
onent les concentrations, (quantités contenues dans un gr.) du bleu de 
méthylène dans le liquide et dans les cristaux d’acide phtalique déposés. 


€; es CAC 
0“0005 0019 0,0263 
0,0002 0,0083 0,0241 
0,0001 0,0045 0,0229 
0.00005 0,0020 0,0250 
0,000025 0,0011 0,0236 
0,0000125 0,0048 0,0260 
0,00001 0,0037 0,0270 


Le rapport a est à peu près constant malgré l'influence des courants 
de concentration, l'inégalité de la surface totale des cristaux en voie 
d’accroissement produits dans chaque cristallisoir et aussi par l'inégalité 
de capacité d'absorption des différentes faces des cristaux. Par conséquent, 
d’après ce que l’on sait sur le coefficient de partage d’une substance 
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dissoute entre un corps liquide et un corps solide, la constance du 
rapport . indique que la molécule de bleu de méthylène se trouve sous 
le même état dans les cristaux d’acide phtalique colorés que dans l’eau 
dans laquelle elle est dissoute; on a par conséquent affaire à une véritable 
solution solide. 

Des expériences identiques ont été a pour étudier le coefficient 
de partage dwbleu de méthylène entre l’eau et les cristaux de nitrate 
d’urée; dans ce cas, les observations peuvent être faites à la température 
ordinaire. Ce dernier corps étant ee soluble dans l’eau froide, les 


résultats ont été les mêmes, le rapport €; : est à peu près constant. 


GÉOLOGIE, — Sur l’origine vésuvienne du brouillard sec observé à Paris dans 
la matinée du mercredi 11 avril 1906; Note de M. Stanislas 
Meunier. 


Tout le monde a remarqué le brouillard sec et jaunâtre qui s’est 
étendu sur Paris dans la matinée de mercredi dernier 11 avril; la navi- 
gation de la Seine en a été gênée et le soleil en avait pris un aspect tout 
à fait particulier. Dans la pensée que ce phénomène pouvait se rattacher 
à l’éruption actuelle du Vésuve, j'ai disposé, sur le toit de la maison que 
j'habite au Quai Voltaire, des plaques glycérinées destinées à retenir 
les poussières. Ces plaques, traitées par l’eau, ont donné un dépôt assez 
abondant où l’on voyait, à l’œil nu beaucoup de suie et de matière organi- 
que. La portion fine, séparée par la liqueur lourde de Thoulet, a donné un 
sable extrêmement fin dont l'examen microscopique à confirmé mes pré- 
visions. La comparaison avec la cendre rejetée par le Vésuve, en 18929, et 
dont j'avais un échantillon sous la main, a révélé avec l'échantillon 
actuel une identité complète. La principale différence consiste dans la 
présence, dans la poussière parisienne, de quelques globules parfaitement 
sphériques de fer oxydulé. On doit donc admettre que le brouillard de 
mercredi était causé par la chute à Paris d’une pluie de cendres très fines 
rejetées par le Vésuve. 


À 3 heures trois quarts l'Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 4 heures. M. B. 


